[image: Couverture : Daughters of Darkness - Épisode 5]

Cécile Duquenne

Daughters of Darkness

Les Foulards Rouges – Saison 3

Épisode 5

Snark



 

Gillie avait presque pris le contrôle du vaisseau. Renaud n’était pas assez fort pour lui résister. Étrange, car Matsumoto avait toujours vanté sa puissance hors du commun.

Ne cherchant pas à comprendre, il profita d’avoir un peu sonné l’autre Thaumaturge pour placer son meilleur ami dans une capsule de secours. Il ôta le lien de ses poignets. Puis il lui assena quelques faibles claques, mais Kilian ne fit pas mine de se réveiller.

Sagesse de Bouddha ! Le temps pressait. Tout allait trop vite pour lui. Il n’aurait bientôt plus le contrôle.

Il se chargea d’entrer les coordonnées de la station évorianne la plus proche – celle des confins –, priant pour que son ami revienne à lui au cours du trajet. Il n’avait pas le choix. Puis il se glissa dans une autre capsule et, entrant les mêmes coordonnées, décida de laisser à sa magie le soin de s’occuper du reste.

Il avait tout prévu. Y compris de laisser Gillie prendre le contrôle du vaisseau principal alors qu’eux deux s’éloignaient dans leurs capsules de survie.

Il avait tout prévu, oui.

Sauf que le vaisseau explose alors qu’il quittait à peine son giron.

Et que l’onde magilectrique ne court-circuite son esprit.

La déflagration le propulsa dans l’inconscience en même temps que la capsule s’enfonçait dans l’espace.

 

Un serpent de fumée obsidienne sinuait vers les cieux rougeâtres de Bagne. Le lasso s’épaississait de minute en minute, de plus en plus potelé et noir à mesure que le vaisseau écrasé s’enflammait. Ni Renaud ni les autres Foulards Rouges ne parvenaient à distinguer les flammes à cette distance. Nul doute qu’à leur arrivée, la fournaise aurait encore redoublé de puissance. Même si la carcasse ne brûlait pas, on ne pouvait pas en dire autant des sièges et autres matériaux contenus à bord – dont les malheureux passagers, torches vivantes, qui ne seraient bientôt plus que des braises au cœur de l’ardente étuve.

Comment prendrez-vous votre Thaumaturge ? Saignant ou bien cuit ? grinça Renaud, compatissant malgré lui.

Il avait connu cette situation. Il y avait survécu de peu. Il en était ressorti plus rouge que le sable sur lequel il avait marché – ou plutôt rampé –, la peau cuite d’avoir été si longuement exposée à la chaleur. S’il n’y avait pas eu la magie, les flammes l’auraient dévoré.

Et s’il n’y avait pas eu la magie, sûrement n’aurait-il pas survécu au crash non plus. Dans son malheur, il avait eu de la chance : il était inconscient au moment d’entrer dans l’atmosphère, et il l’était resté jusqu’à ce que la chaleur suffocante de l’incendie le réveille en sursaut. Il se rappelait des langues orange et or qui léchaient l’intérieur de la coque. Du grésillement de son uniforme qui partait en cendres. De l’odeur de cochon rôti de ses jambes. Passée cette prise de conscience, la douleur avait afflué. Le reste de ses souvenirs se résumait à une tornade floue et brûlante d’émotions tressées de souffrance. De la seule force de sa volonté, il avait fait exploser la capsule, projetant les parois protectrices désormais mortelles vers l’extérieur, dans le sable. Le souffle avait éteint les flammes. Renaud était tombé au sol, à moitié nu, à moitié sauf, à demi dévoré par le feu. Avec une lenteur qui frôlait le supplice, sa magie avait soigné son corps, mais par endroits, vêtements et peau avaient si bien fondu ensemble que son Pouvoir n’avait pas été capable de les différencier. Il s’était retrouvé avec des bouts de son uniforme en guise de peau. Ce n’était que bien des semaines plus tard qu’il avait eu le courage de s’arracher ces lambeaux pourpres, vestiges de son passé de Thaumaturge, à l’aide d’un coutelas aussi aiguisé que possible.

Il ne connaissait rien de pire que la sensation d’être pelé vif comme une pomme – sinon celle d’être brûlé vif. Agissant tel un baume réparateur et protecteur, son cerveau avait oblitéré ces souvenirs, plaçant les images, les sensations et les impressions sous le sceau de l’oubli. Il se rappelait parfaitement de ce qu’il avait vécu, mais il ne pouvait le revivre par le biais de sa mémoire. Parfois, cet espace vide dans la mosaïque de son existence le hantait. Surtout la nuit, dans certains cauchemars.

Alors que Lara entretenait une peur panique de l’eau, lui craignait le feu. Sa morsure, ses cloques, sa douleur incandescente, la sensation de chaleur – puis de brûlure, puis de néant comme les nerfs mouraient un par un –, les odeurs de chair brûlée et d’os calcinés, la terreur de se sentir colonisé peu à peu par un néant dévorateur… et la fin, qui ne venait jamais.

Non, vraiment, il n’y avait rien de pire que de mourir à petit feu. Aussi Renaud ne pouvait-il s’empêcher de compatir avec ces hommes et femmes prisonniers de la carcasse du vaisseau, quand bien même appartenaient-ils au camp ennemi, et le pire des ennemis. Le Parti.

Il sentit plus qu’il ne vit le regard interrogateur que Lara lui jeta depuis sa monture. Il lui adressa un petit sourire. La jeune femme plissa les paupières, guère naïve quant à la teneur de ses pensées malgré l’absence de magie qui les empêchait de communiquer dans l’intimité de leurs esprits liés. Ses yeux d’un bleu de glace se firent suspicieux.

— Cela me rappelle de mauvais souvenirs, souffla-t-il sans développer.

La bouche de la cavalière se pinça sur une ligne grave. Elle hocha la tête. Personne dans le groupe n’eut le mauvais goût d’interroger Renaud sur la nature exacte des souvenirs en question.

Il se redressa, se concentrant sur le rythme de sa monture afin de se distraire. Mais rien ne semblait capable de le détourner des souvenirs flous et lointains qui renaissaient en lui à l’approche du crash, ravivant les braises d’un incendie vieux de vingt ans, jamais éteint. Il s’absorba dans la contemplation du paysage. Les formations rocheuses ressemblaient à s’y méprendre à des écailles de dragon géantes, ou à des crocs de pierre noire qui jaillissaient du sable rouge ; une mer pétrifiée en pleine tempête, qu’ils longeaient depuis bientôt dix minutes. Le groupe contourna l’un de ces énormes trous verticaux qui parsemaient le désert de la Fédération, aussi droits et réguliers que des puits, mais absolument vides d’eau. Des vestiges de temps anciens et inconnus. Quelle utilité avaient eue ces puits ? S’agissait-il de constructions humaines, extraterrestres, ou animales ? Renaud avait jadis entendu parler d’araignées géantes qui peuplaient Bagne, des monstres qui se logeaient au fond de trous tels que celui-ci, guettant leur proie… mais ce n’étaient que des contes datant d’avant la guerre contre Évoria, quand Bagne était une planète encore vivante et véritablement habitée.

Renaud soupira en se demandant si la rumeur selon laquelle la planète était moins dangereuse avant d’avoir été atomisée et transformée en prison était vraie. Ils ne le sauraient probablement jamais. Cela le peinait un peu ; l’histoire de Bagne le fascinait. Ils en savaient si peu, et si mal…

Il jeta un regard à l’est, évaluant la distance avec les montagnes. Ils avaient parcouru plus de la moitié du chemin entre Nouvel Eldorado et le site du crash. Ils chevauchaient depuis trois heures, longue file indienne de cavaliers aux tenues disparates, mais au foulard uniformément écarlate. Les Foulards Noirs de Don Alejandro avaient changé de couleur, pas de camp. Ils défendaient tous le même idéal ; celui d’une planète habitable. Pas encore libre, juste un peu meilleure qu’avant. Le shérif de Nouvel Eldorado chevauchait derrière Lara, Tsutsui et Renaud, acceptant cette répartition hiérarchique sans sourciller. Il émanait de lui une impression de force et de sérénité, un calme démenti par la tempête d’émotions que trahissait parfois son regard sombre très expressif. À ses gestes mesurés mais fermes, Renaud avait tout de suite perçu sa vraie nature. Don Alejandro lui faisait penser à un cobra ; séducteur et dangereux, toujours prêt à combattre lorsqu’il s’agissait de défendre ce qu’il estimait sien.

Et l’homme tenait à défendre sa ville, de même que sa Patronne. La fidélité qu’il vouait à Claudia se distinguait à la fois dans la déférence qu’il montrait à son égard, le choix des termes qu’il faisait en parlant d’elle, ainsi que dans son désir quasi immédiat d’obéir à ses ordres même s’il ne les comprenait pas.

Le problème était de savoir s’il défendait davantage sa ville ou sa Patronne, car si cette dernière avait décidé de les trahir, alors il se pouvait que le shérif et ses Foulards rompent la formation au pire moment possible. Renaud s’inquiétait d’ailleurs un peu de ce que les anciens Foulards Noirs constituent le plus gros de leur force, d’environ cent fines gâchettes au total. Lara ne s’était pas privée de le lui faire remarquer, avec insistance. Il n’avait rien répondu, préférant jouer la carte de l’homme sûr de lui face aux autres. De toute façon, ils n’avaient pas le choix. Et pour l’heure, tout se déroulait au mieux ; la troupe lourdement armée se déplaçait comme un seul homme, un seul corps, une flèche de chair au bout acérée qui s’apprêtait à plonger sur les restes charbonneux d’un vaisseau au cœur enflammé.

Que trouveraient-ils, une fois sur place ? Y aurait-il des survivants, même sans la magie pour les protéger ? Renaud n’ignorait pas que, pour l’instant, le coupe-magie empêchait l’ennemi de l’utiliser de manière active, mais pas de façon passive. Et si le Pouvoir réussissait quand même à les soigner ? Combien d’ennemis survivraient aux flammes ? Combien de Thaumaturges devraient-ils achever ?

Le seul ennemi au sujet duquel il n’éprouvait aucun doute quant à la capacité de survie, c’était Numéro Trois. L’entité avait plus d’une fois prouvé qu’elle jouait sur tous les tableaux, et même si la possibilité d’un coupe-magie sur Bagne restait faible voire impensable, elle l’avait sûrement déjà imaginé, pour mieux pouvoir y parer. Après le nombre de fois où le Parti avait utilisé cette arme contre eux… Le doute s’insinua en Renaud, colonisant son esprit tel la brume envahit la plaine au petit matin : avaient-ils été prévisibles ? N’avaient-ils pas commis une erreur fatale en se privant de la meilleure arme à disposition – celle de l’ennemi, certes, mais aussi la leur ? Non. Il se força à sortir des rets venimeux de l’incertitude ; il ne pouvait pas se permettre de douter. Pas maintenant. Si ses espoirs vacillaient, alors sa détermination fluctuerait et tout serait perdu. Lara comptait sur lui. Nikki comptait sur lui. Claudia. Et Fraan. Tous les autres. Il n’avait pas la prétention de se croire pièce maîtresse de cette partie d’échecs, toutefois, il savait qu’il participait à l’équilibre général des forces qui se faisaient face. Comme chacun ici présent.

Sans sa magie, il ne comptait que pour un.

Néanmoins, il comptait pour plusieurs personnes. Par sa seule présence, il protégeait plusieurs existences. Il ne devait pas l’oublier.

Le cœur serré d’angoisse, il s’aperçut trop tard que la troupe s’était immobilisée. Son cheval continua de trotter sur quelques mètres avant de s’arrêter, imitant ses camarades. Renaud inspira une bouffée d’air brûlant, sentant la présence invisible mais râpeuse de la fumée dans l’atmosphère. Un parfum âcre se posa sur sa langue. Il pinça les lèvres, dégoûté, pour ravaler un haut-le-cœur.

Il reconnaissait l’odeur. Ils n’étaient plus très loin…

Lara descendit de cheval, invitant silencieusement les autres à en faire autant. Les cavaliers rassemblèrent leurs montures, et Renaud leur parla d’une voix ferme, mesurée :

— Nous allons nous séparer en deux groupes. Le premier ira à pied, et son objectif sera de s’approcher le plus près du cratère, dans un silence absolu, afin d’évaluer la situation et de voir s’il y a des survivants. Le second, plus réduit, servira de réserve en cas de débordement.

— Parce qu’on peut survivre à ça ? s’étonna Don Alejandro en désignant du pouce l’épaisse colonne de fumée qui s’élevait à quelques centaines de mètres.

La force du crash avait creusé le terrain et soulevé des centaines de mètres cubes de sable – peut-être même davantage –, modifiant jusqu’aux reliefs d’ordinaire plats dans cette partie du désert.

— Nous avons affaire à des Thaumaturges du Parti, expliqua Lara. Nous ne savons pas à quoi nous attendre, même sans leur magie.

— Quand on s’est chargés d’eux à Nouvel Eldorado, leur tête a plutôt bien explosé à bout portant, poursuivit le shérif d’un ton plein de morgue. Je ne crois pas que nous aurons de soucis. Vous m’avez fait déplacer presque toutes mes troupes pour rien.

Lara fronça les sourcils, à court d’argument logique. Renaud prit le relais :

— J’ai survécu à un tel crash, expliqua-t-il, ce qui lui valut de s’attirer tous les regards.

Il marqua une pause. Même Nikki affichait une expression surprise, entre l’admiration et l’horreur.

— J’en suis sorti vivant, continua-t-il. Pas intact, mais vivant. Et je n’étais pas préparé à cela. Or, notre ennemi s’est préparé, lui. Il aura prévu des protections spéciales. Et même si ce n’est pas le cas, j’ai envie de dire que le Parti a toujours un as dans sa manche. Si nous étions dans un jeu de poker et que j’étais en train de le surveiller, je te dirais que même lorsqu’un joueur fait mine de se retirer, il joue encore. La manche ne s’arrête que lorsque les joueurs quittent le bâtiment. Tant qu’ils sont proches les uns des autres, elle continue. Or, trop souvent, nous avons sous-estimé le Parti. Non sa puissance ou sa force de frappe, mais sa capacité à s’adapter et à anticiper les situations. Alors crois-moi, s’il y a des êtres capables de survivre à un tel crash même sans magie, ce sont bien ces foutus Thaumaturges. D’autant que ceux qui étaient dans ce vaisseau sont d’un rang et d’un talent bien supérieurs à ceux envoyés pour vous surveiller à Nouvel Eldorado.

Le regard hautain, il défia Don Alejandro de répliquer. L’homme hocha la tête et marmonna une excuse inintelligible, laissant Renaud poursuivre :

— Préparez-vous à combattre comme vous n’avez jamais combattu. Même sans la magie, ces soldats ne sont pas humains. Ils sont affaiblis. Ils sont en territoire hostile. Ils ont essuyé un sale revers. Mais s’ils sont vivants, s’ils sortent de cette carcasse et que vous croyez qu’ils sont faciles à tuer… alors nous sommes tous déjà morts.

Lara fronça les sourcils. Il lui adressa un regard désolé. Cela ne valait pas grand-chose, comme discours d’encouragement. Il préférait que les Foulards Rouges soient prévenus.

— Cela étant, reprit-il avec un sourire goguenard, s’ils sont vivants, s’ils sortent de cette carcasse et qu’on se bat contre eux avec la rage au ventre… alors ils n’ont aucune chance de réchapper de ce cratère.

 

Lara se demanda pourquoi elle écopait toujours des tâches les plus ingrates, puis se souvint que, pour une fois, c’était elle qui avait donné les ordres. Alors pourquoi se retrouvait-elle à ramper sur le sable brûlant, dans une position précaire censée les aider à passer inaperçus mais pouvant tout aussi bien s’avérer fatale si l’ennemi surgissait du haut du cratère ?

Parce qu’en plus d’être le travail le plus désagréable, c’est aussi le plus important, et je déteste déléguer ce qui est important.

Surtout quand des vies étaient en jeu.

À ses côtés, Renaud, Nikki et Tsutsui progressaient également à plat ventre, à coups de reptations des hanches et de balancements des coudes. Renaud avait l’un de ses revolvers en main, et Lara s’aperçut avec un temps de retard qu’elle devrait faire de même. En son for intérieur, elle maudit son manque de prudence et se tortilla sur la pente sableuse pour extirper l’un de ses colts et le placer dans sa main de tir favorite. L’absence de magie la rendait plus humaine et, à certains égards, encore plus vulnérable que lorsqu’elle était une Bagnarde aguerrie. La courte période où elle avait bénéficié de sa protection avait suffi à altérer ses réflexes de survie. Jadis, elle aurait évalué tous les risques et tenté d’en prévenir un maximum avant de se lancer.

Désormais, elle y allait sans réfléchir, comme si la magie pouvait toujours lui sauver la vie. Cela resterait vrai encore quelques heures, peut-être une journée tout au plus. Mais ensuite…

Ensuite, le coupe-magie ne ferait qu’une bouchée de son Pouvoir. Et elle serait seule. Comme avant.

La prise de conscience rendit ses membres aussi lourds que du plomb. Soulever le bras lui paraissait soudain un véritable exploit. Tirer dessus pour tracter son corps dans la pente, encore plus insurmontable. Chaque geste la rapprochait de sa mort prochaine. Chaque instant qui filait lui était comme volé. Subtilisé. Seconde après seconde. Lara se figea, fermant les yeux pour contenir la panique. Avec la disparition de la magie, ses démons intérieurs étaient revenus. Ceux-là même qui l’avaient tourmentée durant six longues années de solitude, et presque de folie. Ceux-là même que seule la présence rassurante de Will savait contrôler et écarter.

Les dents serrées, elle gémit :

— Renaud…

Son ami interrompit sa progression. Placé à moins d’un mètre en amont, il baissa la tête. Ses sourcils se froncèrent, et une ride inquiète se dessina au milieu de son front. Il se laissa glisser à sa hauteur – plus ils approchaient du haut du cratère, plus la pente se faisait forte – et posa une main pleine de sollicitude sur son bras.

— Quelque chose ne va pas ?

Lara ferma les paupières.

— Tu te souviens de ce que je t’ai confié, quand tu étais Will ?

En dépit de ses yeux clos, elle sentit son ami sourire.

— Je serai toujours ton Will.

— Hum, pas sous les mêmes traits, je veux dire.

— Je me souviens, oui.

— Eh bien, ces angoisses sont revenues en force.

— Oh…

La main passa de son épaule à sa joue, et Lara rouvrit les yeux, le regard trouble, perdu. Elle n’aurait jamais cru qu’en dépit de toutes les épreuves endurées, les batailles gagnées et la détermination rassemblée, elle serait un jour de nouveau en proie à ses démons les plus intimes. La crise la surprenait au pire moment possible. Où sa féroce envie d’en découdre avait-elle disparu ? Au fond de quel puits de ténèbres internes avait-elle dégringolé ? Chaque inspiration lui faisait comme un coup de rasoir à l’intérieur de la gorge. Sous ses côtes et autour de ses poumons, elle sentait des éclats de verre lui fouailler la chair tandis que des mains invisibles lui compressaient le torse. Elle avait beau se rappeler mentalement à l’ordre, se faire mille promesses de sécurité et cent rappels logiques quant à la faible probabilité que quiconque ait survécu à ce crash, elle se sentait telle une noyée sur le point de prendre sa dernière inspiration.

— Tu es plus forte que ça. Tu l’as toujours été, lui rappela Renaud. Et je me rends compte à quel point aujourd’hui : c’est la première fois de ma vie que je suis aussi vulnérable, et je n’aurais jamais cru que ce soit à ce point écrasant. Tu as survécu à cette pression infernale durant six ans, Lara. Tu peux y survivre encore une journée.

Elle inspira longuement, lentement. Ses voies respiratoires se dégagèrent et elle se sentit plus légère, même si l’angoisse lui pesait toujours autant. L’admiration qui perçait dans la voix de Renaud lui redonnait du courage. Son ami marquait un point : qui était-elle pour se plaindre, alors que lui connaissait pour la toute première fois de son existence la vulnérabilité véritable ? S’il était blessé, il souffrirait pour la première fois de manière durable sans que la magie ne vienne renforcer ou soigner son organisme. Il souffrirait de nombreuses heures. Des jours entiers. Peut-être même davantage. Elle savait à quoi s’attendre ; lui non, et cette méconnaissance de son propre corps et de ses réactions devait le terrifier encore plus que la douleur elle-même.

Elle devait survivre, non parce qu’elle désirait vivre, mais parce qu’elle souhaitait être en mesure de le protéger, lui.

Hissant les angoisses de Renaud au-dessus des siennes, elle se forgea une carapace mentale toute neuve, sur laquelle ses propres inquiétudes rebondissaient. Tant que Renaud serait en danger, elle serait forte. Pour lui.

Et après…

Elle verrait bien.

De nouveau vaillante, elle reprit son ascension, entraînant son ami dans son sillage. Elle essaya de ne pas songer à ce qui l’attendait de l’autre côté de la crête dentelée. Elle essaya aussi de ne pas trop réfléchir au sable qu’elle ingérait, désormais nocif, comme avant. Ce poison invisible avait rongé son père au point de le tuer. Avec patience, en toute conscience, elle s’efforça de repousser toutes ces peurs. Elle souhaitait se concentrer sur ce qu’elle était capable de protéger, plutôt que sur ce que l’environnement extérieur pouvait lui faire subir.

Ce ne fut pas facile – à l’image de leur escalade glissante à cause du sable et de la pente –, mais elle parvint au sommet de la falaise d’incertitude, décidée à vaincre sa peur du vide.

De l’autre côté l’attendait un spectacle peu commun.

Le cratère était à peu près aussi grand et profond qu’un stade. Au centre, un vaisseau de la taille d’un immeuble de six ou sept étages brûlait. Les langues de feu pulsaient, le métal grinçait, et des gémissements de tôle au bord de l’explosion sourdaient de l’incendie ravageur. Par les fenêtres brisées, on entrapercevait des formes fantomatiques. Les épais lambeaux noirs de fumée s’élevaient avec lenteur vers le ciel, dans une paresse proportionnellement opposée à la puissance des flammes qui dévoraient l’habitacle. Lara plissa les yeux, en quête d’une silhouette humanoïde sur laquelle tirer, mais rien ne semblait avoir survécu.

Cependant, le plus impressionnant n’était pas tant l’incendie que l’état du désert autour.

La force de l’impact avait refaçonné la surface, et tous les vents de Bagne ne seraient pas assez puissants pour combler cet immense gouffre de sable vitrifié. Sous les effets de l’intense chaleur, le siliceux avait tourné au verre multicolore. Fascinée, Lara observa les miroitements irisés danser sur les plaques verdâtres. La couleur avait quelque chose d’étranger et de surprenant. Surtout dans ce paysage habituellement dominé de rouge. Un artiste fou semblait s’être déchaîné sur le vitrail, jetant des taches d’un émeraude presque noir au milieu de flaques de vert. Par endroits, leur clarté tirait vers le jaune. À d’autres, la vague de sable avait été pétrifiée en plein mouvement, et des concrétions pareilles à des arches désaxées sautaient en travers de la pente. La fulguration avait été si puissante que le sable n’était même pas retombé, éternellement figé dans sa fuite face à l’onde de choc.

Sur le rebord du cratère se trouvaient d’étranges plaques de ce qui ressemblait à de la mousse ou du varech. Lara posa le doigt dessus avec précaution. C’était doux, froid et souple. Malgré son aspect végétal, la chose n’avait rien de vivant. Encore une étrange réaction du sable à la chaleur intense.

Plus le regard de Lara se rapprochait du centre du gouffre, plus la surface de celui-ci se faisait sombre et luisante. Aux alentours immédiats du vaisseau, le sol devenait noir comme du cirage. On ne distinguait rien de vivant ni de mort dans ce paysage d’apocalypse, et Lara se demanda si elle devait s’en réjouir ou non. L’absence de l’ennemi ne signifiait pas son trépas ; peut-être que Numéro Trois et ses soldats avaient fui le site du crash avant leur arrivée. Après tout, il leur avait fallu plusieurs heures pour couvrir la distance qui les séparait de Nouvel Eldorado.

— Qu’en penses-tu ? chuchota-t-elle à Renaud, mais ce fut Don Alejandro qui répondit :

— Rien n’a pu survivre à ça. Même la structure de ce… vaisseau a été altérée.

— Le pont central a ployé, confirma Renaud d’un ton docte sans se formaliser de ce vol manifeste de parole. Tous ceux qui se trouvaient à l’avant ont été écrasés par la force de l’impact et sont sûrement morts bien avant cela encore. Avec la chaleur de la force de pénétration dans l’air et sans les boucliers magithermiques, leur corps a probablement été fondu dans la structure bien avant qu’ils ne touchent le sol.

— Je vous l’avais dit, fit Don Alejandro.

— Cependant, ajouta Renaud, le Parti a prouvé à maintes reprises qu’il pouvait se sortir des pires situations. Il va nous falloir attendre que le feu se calme, ou au moins que la fumée commence à se dissiper. Ils n’ont plus la magie, mais cela ne signifie pas pour autant qu’ils sont aussi faibles que nous le sommes.

— Surtout s’ils ont revêtu leur corps de combat, intervint Tsutsui d’une voix tranchante.

Alejandro haussa un sourcil sceptique. Bien que l’extraterrestre ait révélé sa véritable forme au cours de la chevauchée, il peinait encore à assimiler certains concepts.

— Mais on ne peut pas être… « vêtu » d’un corps, souligna le shérif.

— Peu importe, coupa Lara, brusque. S’ils sont survécu sous cette forme, ils seront d’autant plus difficiles à abattre. Nous devons nous tenir prêts et envisager toutes les possibilités, même celles qui nous paraissent impossibles. Nous allons agir comme s’il y avait encore dans cette carcasse quelque chose de vivant et, surtout, de dangereux.

— Bien d’accord, fit Renaud en amorçant un mouvement de recul. Je vais prévenir les autres. On va disposer plusieurs bataillons autour du cratère.

— On sera assez nombreux pour couvrir ce diamètre, d’après toi ?

Leurs regards se croisèrent, lourds de doutes. Renaud haussa les épaules.

— Nous verrons bien.

De toute manière, ils n’avaient pas le choix.

 

Assez vite, le fascinant paysage de sable vitrifié avec ses formes étonnantes devint d’un ennui quasi mortel. Quatre-vingts membres de la centaine de Foulards Rouges environ avaient été répartis autour du cratère, tandis qu’un bataillon de renfort à cheval attendait à l’arrière. Juste au cas où, Renaud avait ordonné à l’un des cavaliers de se rendre à l’Hacienda pour mettre au courant les habitants de l’évolution de la situation. Claudia, Neil, et Marine Carax seraient ainsi prompts à réagir en cas de problème, et en mesure d’envoyer des renforts prélevés dans les villes voisines. En cas de besoin, ils procéderaient à une évacuation des lieux, que ce soit les hameaux non loin ou d’autres endroits.

Avec le Parti, il fallait se préparer à tout.

Le feu brûlait encore plusieurs heures après leur arrivée. Quand le crépuscule arriva, les flammes donnèrent l’impression de grandir aussi bien en hauteur qu’en aura, leur lueur rouge orangée reflétée avec force sur le sable pétrifié. Le vert prit une teinte maladive. L’âcreté de l’air pollué se fit étouffante, comme si la nuit avait pris texture et densité au fond de leurs gorges à demi asphyxiées. Plus le temps passait, plus Renaud doutait que quiconque sorte vivant de ce cercueil volant écrasé.

Mais même si c’était le cas, cela ne signifierait pas la fin des combats. Le Parti renverrait d’autres vaisseaux avec d’autres soldats. Ces derniers se positionneraient en dehors de la Fédération et du coupe-magie, atterrissant en douceur avant de les envahir. Ou bien, technique plus lente mais plus sûre, les autorités se contenteraient de couper tout approvisionnement en eau pure et en nourriture à ce dernier bastion de résistance. Quelques semaines d’embargo suffiraient pour que la rébellion des Foulards Rouges tourne à la défaite.

Renaud se demanda si, en plaçant ce coupe-magie, ils n’avaient pas au final creusé leur tombe en même temps que celle de l’ennemi. Certes, le proverbe prédisait qu’en cas de vengeance il fallait se préparer à mourir avec l’objet de sa haine, mais s’il devait y passer, il espérait n’emporter personne avec lui. Ni ses amis ni les habitants de toute la Fédération. Rares étaient les innocents sur cette planète, surtout après quelques semaines passées à y survivre. Néanmoins, les Bagnards ne méritaient en aucun cas de mourir à cause de ses projets de revanche et de libération.

Cette conscience aiguë de la responsabilité qu’ils se partageaient tous n’aidait pas à alléger sa culpabilité grandissante. Et plus les ombres croissaient, plus ce sentiment augmentait, comme si les ténèbres colonisaient son corps en plus de son environnement, et tapissaient jusqu’à l’intérieur de son être et de son âme.

Une fois la nuit vraiment tombée, le spectacle des milliers d’étoiles qui se reflétaient sur l’obsidienne des concrétions siliceuses leur apporta réconfort et distraction. Le verre scintillait d’une constellation de points argentés, flottants, qui se déplaçaient au gré des ombres et de la lumière. Comme si la voûte céleste s’était jetée au sol pour s’y coller. Comme s’ils observaient le tableau vivant du ciel de près. La beauté de cette vision égalait presque celle des nébuleuses d’étoiles croisées dans l’espace.

Cette pensée ramena Renaud à l’étrange discours tenu par Lara au terme de leur voyage spatial. Il allait tourner la tête sur le côté pour en rediscuter avec elle à voix basse lorsqu’un mouvement à la périphérie de son regard retint son attention.

Une ombre mouvante dans le tableau moiré des nuées opaques, une silhouette indistincte et l’arrondi d’un bras – une illusion due à la fatigue, ou peut-être le début des ennuis.

Pourquoi avoir attendu si longtemps pour sortir de ce cercueil en flammes ?

Parce qu’ils peuvent ainsi profiter d’un double avantage : le couvert de la nuit, et le fait que nous soyons tous face aux flammes. Nous sommes éblouis et pas eux. Ils peuvent nous voir mieux que nous ne les discernons.

Au moment où cette prise de conscience le traversa, il comprit autre chose : si l’ennemi avait survécu, il était trop tard pour utiliser un quelconque effet de surprise à leur avantage.

L’attente leur avait rongé les sens ; et le bon, surtout.

Il cligna des yeux. L’impression de mouvement dans les épaisses fumerolles s’était dissoute, et il ne discernait plus de silhouette. Il regretta de ne pas disposer de son ombre secrète pour sonder l’espace au creux du cratère et fouiller la carcasse. Avec prudence, il se rapprocha de Lara, qui ne s’éloignait jamais vraiment de lui, surtout depuis qu’ils n’étaient plus en mesure de communiquer par la pensée. La jeune femme gardait le regard rivé non sur les flammes mais sur les ténèbres alentour, prête à déceler le moindre signe d’apparition ou d’attaque. Elle ne cilla même pas lorsqu’il se colla contre elle pour chuchoter à son oreille :

— J’ai cru voir du mouvement du côté de la soute arrière… ce qui est logique, si l’on considère que l’avant du vaisseau est détruit.

— Les flammes nous jouent des tours, avec les reflets sur les ombres.

— Je sais, mais c’est la première fois que c’est aussi… net, conclut-il, à défaut d’un meilleur terme.

Le regard de son amie se tourna vers lui, d’un bleu pailleté d’ambre sous le reflet lointain des flammes. Les taches de lumière dansaient comme des lucioles au fond du puits noir de ses iris, illuminant son regard de l’intérieur. Il se sentit traversé par sa force et sa détermination. L’air grave, elle hocha la tête et transmit aux autres ce qu’il avait vu. La tension remonta d’un cran. Les regards se firent plus scrutateurs, les souffles plus courts. Même si rien d’autre que les flammes ne bougeait au creux du brasier, l’atmosphère avait changé. Les étincelles qui claquaient au vent et s’éteignaient dans les vapeurs noirâtres se transformèrent en mauvais présages. Chaque craquement devenait l’annonce d’une attaque imminente.

Pourtant, quand l’ennemi apparut, ils sursautèrent tous.

La peur ne vint qu’ensuite, comme si, avant toute chose, ils étaient surtout surpris d’avoir eu raison. Surpris que cet ennemi sans visage dont on leur avait tant parlé, en mal et en pire, prenne enfin corps.

D’abord, ce fut le contour fantomatique d’un corps qui paraissait flotter dans la fumée. Une chimère. Un espace d’incertitude. Puis le spectre ombré prit consistance alors que les premières lueurs orangées venaient réchauffer son côté. Les tatouages bioluminescents qui ornaient sa figure étroite et ses membres – longs, fins, souples – ne laissaient aucune place quant à sa nature extraterrestre et ses intentions : l’ennemi avait revêtu son corps de combat. Il ne venait pas en paix.

Les Foulards avaient dans l’intention de couper la sortie à ceux qui entendaient suivre ce premier Thaumaturge hors du vaisseau. Et pour cela, il ne fallait pas attendre que celui-ci s’engouffre dans la brèche.

— Feu à volonté ! cria Renaud.

Un tonnerre de détonations retentit. Le sable vitrifié explosa en dizaines de petits cratères autour de l’être étrange et étranger. Il vacilla à peine sous la force des impacts qui le touchèrent pourtant de plein fouet. Renaud visa le cœur puis la tête, mais avec la légère bise qui soufflait, et la fatigue accumulée à cause de l’absence de magie pour compenser ses dépenses énergétiques, il n’était pas sûr de viser juste. Sans Pouvoir, que valait-il ? Pas grand-chose, certainement.

Le Thaumaturge en corps de combat recula de quelques pas dans les ombres, comme pris de convulsions, tandis que des dizaines de balles s’enfonçaient dans son corps. L’odeur de la poudre se mêla à celle de la fumée. Renaud déglutit. L’ennemi semblait mettre un temps infini à retourner dans les ténèbres d’où il était sorti.

Malheureusement, il n’y retomba jamais.

Après avoir titubé en arrière sur moins d’un mètre, il se redressa. Malgré les balles dans sa chair, le sang saphir qui coulait de sa peau bleu nuit, il reprit son avancée, déterminé à sortir de la prison brûlante.

La soute. Là où les survivants s’étaient sûrement réfugiés en attendant que les flammes s’apaisent ; en attendant que la nuit tombe ; en transformant le piège qui leur était destiné en embuscade pour ceux qui entendaient les tuer.

— Les balles ne plongent pas assez profond dans sa chair, grinça Tsutsui. Il faut patienter. Qu’il soit plus proche.

— Ne gaspillez pas vos balles ! siffla Renaud, et l’ordre fut répété et transmis.

Peu à peu, le déluge de plomb prit fin. L’ennemi s’avança en dehors du couvert des flammes, scrutant le sommet du cratère. Ses yeux marquaient de régulières pauses, comme s’ils étaient en mesure de distinguer les Foulards cachés derrière le rebord. Le magicien avait-il mémorisé les emplacements de chacun des tireurs ? Cette apparition solitaire constituait-elle un sacrifice nécessaire à la révélation de ces informations à ceux qui attendaient dans l’ombre ?

Renaud ne savait plus que penser. Il avait l’impression que le sol se dérobait sous ses pieds, et que toutes ses certitudes, ses espérances et ses attentes s’effondraient avec lui dans le gouffre sans fin du doute. En quête d’appui, il chercha un soutien chez Lara. Le regard de la jeune femme trahissait la même perplexité. Tsutsui perçut leur trouble et chuchota :

— Rien n’est perdu.

— Pourquoi ont-ils attendu si longtemps pour sortir ?

— Ils devaient être bloqués à l’intérieur, supposa l’alien, mais la fin de sa phrase resta en suspens, dévoilant ses propres incertitudes.

Il fallait donc attendre que l’ennemi daigne s’approcher des rebords du cratère pour l’abattre. Il ne faudrait en aucun cas qu’ils manquent leur cible. Toute percée dans leur ligne pourrait s’avérer fatale. Même le bataillon mobile ne serait pas en mesure de les secourir en cas de véritable débordement. Le moindre instant d’inattention pouvait renverser la situation.

Pour l’heure, le Thaumaturge continuait d’observer les alentours. Son visage impassible, encore plus illisible que celui de Tsutsui, les rendait tous nerveux. Renaud plissa les yeux. Même sans magie, le soldat disposait-il d’une ouïe supérieure à la normale ? Tsutsui n’avait pas manqué de les prévenir de l’incroyable résistance des corps de combat, mais ils n’avaient pas eu le temps de recevoir une formation complète sur comment tuer un alien dont l’organisme avait été créé dans le but de combattre et survivre.

Leur peau restait épaisse et solide ; leurs os de carbone, prévus pour être légers et résistants ; et une main aux griffes d’acier pouvait causer autant de dégâts qu’une balle bien placée. Peut-être même plus, quand l’être qui en était l’hôte savait comment tuer sans autre arme que son propre corps.

Le temps s’étira tel un élastique puis se relâcha avec violence lorsque, soudain, d’autres silhouettes jaillirent des ténèbres.

Sauf qu’elles n’étaient ni lentes, ni hésitantes.

Cinq Thaumaturges s’élancèrent à l’assaut du cratère, chacun dans une direction différente. Leur pas était sûr, leur regard assassin. Leurs intentions claires comme de l’eau de roche. Renaud déglutit, attendant le signal de Tsutsui pour tirer. La créature qui venait vers lui avait déjà parcouru un quart de la distance. Plus que cinquante mètres ; un intervalle encore trop grand pour être certain de faire des dégâts mortels. Trente mètres. Quelque chose explosa du côté du vaisseau, et la soudaine bouffée de chaleur et de bruit le fit sursauter. Une sueur froide coula le long de son échine. La créature montait sans se fatiguer. Elle ne courait pas ; elle marchait, sans prendre son temps mais sans se presser non plus.

Vingt mètres. S’ils attendaient davantage, il serait trop tard. Renaud renonça à écouter la patience. Tant pis s’ils gâchaient des balles. Il arma ses revolvers, visa avec soin et fit feu ; une balle après l’autre, car sans la magie, impossible de tirer avec ses deux armes à la fois. Redevenu humain parmi les siens, mortel parmi les mortels, il se rendait compte par de multiples détails à quel point il s’était appuyé sur sa magie toute sa vie. Sans elle, il n’était rien. Sans elle, il n’était pas spécial.

Sans elle, il n’était personne.

Juste lui.

Renaud.

Et ce ne sera pas suffisant.

 

Dans ce théâtre d’ombre et de lumière, Lara se sentait à la croisée des éléments, à la fois flamme et reflet, nuit et fumée. Quand l’ennemi s’échappa de son antre, elle ne put retenir un petit sursaut de joie à l’idée d’avoir eu raison ; une joie bien vite réduite en cendres par la perspective d’être à portée de mort.

Ses membres tournèrent au coton ; son courage se liquéfia, puis ce qu’il en restait s’évapora sur les braises de ses émotions. Le cœur posé sur des charbons ardents, elle déglutit avec difficulté. Le masque de l’ancienne Lady Bang semblait ne pas vouloir se poser sur son visage alors que l’ennemi approchait. Ses pensées se figèrent dans l’œil de la tornade. Combien d’autres ennemis attendaient encore de sortir du bâtiment effondré ? S’ils n’étaient que cinq, c’était jouable. S’il y en avait davantage…

Renaud ouvrit le feu. Le Thaumaturge tituba en arrière et se renversa vers l’intérieur du cratère. Son corps haut et souple tomba sans grâce. Il glissa sur plusieurs mètres. Encouragés, les autres groupes tirèrent sur les Thaumaturges qui s’avançaient vers eux. L’un d’eux résista mieux que les autres, s’étant préparé à recevoir le choc. Malgré les balles, sa progression ne s’interrompit pas. À peine s’il fut ralenti. Lara serra les dents. Leur propre cible roula sur le ventre et, avec lenteur, se releva. Un gros trou se découpait dans chacune de ses épaules. Noir comme une orbite à l’œil arraché, révélant des muscles d’un bleu de saphir sur des os de carbone.

Ainsi qu’une espèce de carapace qui enveloppait le cœur.

Pas bon, ça.

Si tous les organes vitaux profitaient d’une telle protection, il leur serait difficile voire impossible de tuer ces six ennemis sans subir de nombreuses pertes.

Lara banda les muscles. Le bout de ses doigts la picota. Son pouce caressa la fente de la crosse de son colt. Elle avait survécu six ans sans magie. Ces êtres ne savaient pas ce que c’était que d’avoir peur de mourir. Ils ignoraient tout de la force puisée dans le désespoir, dans la certitude d’un destin fatal si l’on ne résistait pas.

Peu à peu, sa seconde nature l’enveloppa comme une armure et Lady Bang revint la posséder. Elle remonta le foulard sur son menton.

— Attends…, ordonna-t-elle à Renaud, qui allait à nouveau tirer.

Les autres groupes s’acharnaient à trouer leur propre cible ; l’ennemi ralentissait, mais ne mourait pas. Et sans arme de plus gros calibre à disposition, il leur était impossible de le tuer sans risquer le corps à corps.

Ou presque.

Lara rangea l’un de ses colts, conservant sa meilleure main de tir armée. De l’autre, elle saisit une grosse poignée de sable.

— Attends…, répéta-t-elle à l’intention de son ami aussi bien que d’elle-même.

La créature n’était plus qu’à quelques mètres.

— Qu’est-ce que…

Lara patienta, et quand la tête bleue fut à hauteur du sommet du cratère, elle se redressa et visa les yeux.

Avec le sable.

Réflexe idiot mais naturel, la créature renversa la tête en arrière, un peu sur le côté, révélant la partie molle – il fallait l’espérer – de son crâne.

Lara visa le triangle soyeux formé par la gorge et la mâchoire. À cette distance, impossible de le rater. La balle fut expulsée du canon et s’enfonça directement dans le crâne, pénétrant les chairs, les muscles et le cerveau avec facilité. Le corps décrivit un arc de cercle presque artistique avec sa traîne de sang et de matière cervicale. La balle ne ressortit pas, arrêtée de l’autre côté du crâne par l’épaisse protection de carbone. Le liquide soyeux coula sur la gorge et le torse de l’alien. Ses yeux vides, leur fente centrale écarquillée de surprise, fixèrent le ciel d’un regard sans brillance. Lara poussa un cri de joie morbide.

Très vite étouffé par une nouvelle fournée d’ennemis sortie de la soute. Leur peau luisait sous la caresse des lueurs des flammes, et leurs regards sombres hurlaient leur envie d’en découdre. Lara en compta en dizaine. Tous fixaient le cadavre de leur camarade Thaumaturge, et la jeune femme se recroquevilla soudain.

— J’ignore si c’est une raison de se réjouir, mais ça a fonctionné, marmonna-t-elle d’une voix rauque.

— Ils viennent tous dans notre direction, indiqua Renaud.

— Par Mārā !

Le regard fou, elle tenta de repérer Numéro Trois. Son ennemie n’était visible nulle part.

— Que faisons-nous ?

— Il faut à tout prix les contenir dans le cratère, répondit Renaud d’une voix sombre. Il faudrait essayer de…

Il n’eut jamais l’occasion de lui expliquer son idée, comme un hennissement fou de terreur lacérait l’air.

Suivi d’un hurlement tout à fait humain.

Du mauvais côté du cratère.

Là où se trouvaient les renforts à cheval.

Lara plissa les yeux pour essayer d’apercevoir ce qu’il se déroulait en bas. Des coups de feu illuminèrent les détails de la scène, rendue encore plus sanglante par les ombres qui découpaient les visages et encraient les angles. La déflagration s’éteignit en une seconde, imprimant sur sa rétine l’expression horrifiée d’une femme happée par le sable. Une autre explosion retentit, suivie de nouveaux hurlements féminins. Lara crut voir des mains fantomatiques jaillir du sol. Des mains d’un bleu si sombre qu’il se confondait avec la nuit.

— Ces enfoirés nous ont tendu une embuscade, grinça-t-elle entre les dents. Par Bouddha ! Ils…

Le destin choisit de lui couper la parole à elle aussi, comme une main aussi bleue que celle qui avait saisi la femme s’emparait de sa gorge et refermait ses longs doigts puissants autour de sa mâchoire. Lara ne se débattit pas, appuyant immédiatement le canon de son colt sous le menton ennemi.

La balle traversante lui brûla le lobe de l’oreille en frôlant sa peau. L’odeur de poudre lui piqua le nez, et une étrange sensation de brûlure traversa sa main. Sonnée, elle eut tout juste le temps de fermer les yeux et se vit comme de l’extérieur sous le cadavre, aspergée d’une cascade de sang et de fluides, tandis que le poids du corps l’emportait vers la pente et dans sa chute. Elle tenta de résister, mais le Thaumaturge était trop lourd. Et la main qui l’étranglait restait accrochée à son cou. Un nuage de sable et de jurons couvrit sa dégringolade. Elle parvint à se rattraper à la jambe de Renaud. Il y eut un coup sec autour de sa gorge, et la poigne du cadavre se rompit. Ses oreilles bourdonnaient à cause du coup de feu. Quand elle ouvrit les yeux, le monde lui paraissait flou et silencieux. Cotonneux. Un sifflement bas s’éleva de plus en plus fort dans sa tête, jusqu’à emplir le moindre centimètre carré de son esprit, ne lui laissant aucune échappatoire.

Loin, très loin, la bataille se déroulait toujours. Suspendue dans la pente, la main crispée autour de son seul point d’attache, elle se força à reprendre pied dans la réalité. Littéralement ; elle enfonça le bout de sa botte dans le sable. Passa de dos au sol à face au sol. Puis escalada la pente jusqu’à revenir au niveau de ses alliés. Une main lasse glissa sur son visage – la sienne. Elle essuya le sang et la purée de cervelle. Interdite, elle constata que la balle avait dû rebondir au fond du crâne et revenir vers elle, ce qui expliquait sa blessure à la main. Encore un peu, et elle finissait manchote…

Près d’elle, Renaud hurla. Il se rua en avant, couteau en main, et tomba de l’autre côté du cratère. Sur le sol vitrifié. Là où était l’ennemi. Lara n’eut pas le temps de se remettre. Une forme sombre et immense apparut. La jeune femme dévisagea l’ennemi, gigantesque et noir dans le contre-jour des flammes.

Le corps à corps était inévitable. Poussée par le désespoir, elle attrapa la cheville du Thaumaturge et tira un coup sec. Le geste déstabilisa à peine l’ennemi, qui lui jeta un regard plein de morgue. L’oreille de Lara claqua et elle fut à nouveau en mesure d’entendre :

— Pitoyable… et dire que le Parti te craint. Je ne vois pas de quoi il a peur.

Elle leva à nouveau son colt et fit feu, mais l’autre évita la balle en penchant la tête. Il émit un petit claquement de langue dédaigneux.

— J’espère avoir la primeur de ta souffrance.

Il ne semblait pas pressé de l’achever. Lara se demanda ce qui le retenait. Avait-il reçu des ordres particuliers ? Éperdue, elle tira une nouvelle salve, mais l’autre se déplaça, plus vif qu’un courant d’air, échappant à sa vue. Il avait replongé dans les ombres. Elle se hissa sur le rebord du cratère, haletante. Le paysage de mort lui vola le peu de souffle restant. Des dizaines de cadavres, en majorité des gens de leur camp, reposaient dans la pente, les yeux vides à l’exception du reflet joueur des flammes au fond de leurs pupilles. Ils fixaient la voûte étoilée, leur âme renvoyée sur la Roue des Réincarnations ; Lara refusait de croire que Bagne ne soit pas un lieu où la foi puisse guider les âmes errantes.

— Renaud ?! appela-t-elle, le ne voyant plus. Nikki ? RENAUD ?!

Pas de réponse. Elle tituba, trébuchant quand le sable se dérobait sous sa botte. Au bout de quelques mètres, elle tomba sur une Tsutsui en plein combat contre deux de ses semblables. Lara saisit l’occasion pour s’inviter dans leur danse mortelle et, d’une balle, attira l’attention des ennemis. Tsutsui profita de ce dixième de seconde pour frapper, plus vive et fatale qu’un scorpion. Les Thaumaturges tombèrent au sol dans un parfait ensemble. Inertes. Morts.

— Tu as vu Renaud ? s’écria Lara, le cœur battant à tout rompre.

— Il est redescendu vers les chevaux.

— Mais… pourquoi ?

— Il a dit que c’était trop dangereux, qu’il fallait battre en retraite.

C’était donc ça qu’il lui avait crié, quand ses oreilles bourdonnaient si fort.

— Nous sommes les dernières survivantes, Lara Carax. Vite !

Tsutsui la prit par la main et la tira vers le bas de la pente. Tombant autant que courant, la jeune femme suivit l’alien en jetant des regards désespérés vers l’arrière. En haut du cratère, un par un, les Thaumaturges apparaissaient. Les hautes flammes de l’incendie rendaient leurs ombres encore plus longues et menaçantes. La lueur reflétée par le sable se diffractait de telle façon que l’air même scintillait. À moins que ce ne soit à cause d’un coup qu’elle aurait pris sur la tête.

Lara dévala les derniers mètres en ne tenant debout qu’à la seule force et détermination de son amie. Avec soulagement, elle découvrit Fraan et Nikki bien vivantes au milieu d’un amoncellement de cadavres, humains comme équins.

— Ils sont sortis du sable comme des démons de l’enfer, pleura la jeune Australienne, les yeux pourtant secs. Ils sont sortis du sable !

— Ils n’ont pas pu creuser depuis la soute. Ils nous attendaient, diagnostiqua Lara avec gravité.

Elle avisa le nombre de silhouettes postées sur le haut du cratère. Elles restaient résolument immobiles, veilleurs sans figure et sans humanité, comme statufiés.

— Et si c’était une mise en scène pour tous nous rassembler au même endroit pendant plusieurs heures ? tenta Fraan.

— Ou dans un autre but. Dans tous les cas, c’était un piège et nous sommes tombés dedans.

Elle chercha Renaud pour lui demander son avis, mais le Foulard Rouge n’était nulle part visible. Son cœur manqua un battement. Elle dévisagea les cadavres les plus proches avec angoisse, s’en voulant d’être soulagée chaque fois qu’elle découvrait un visage qui n’était pas le sien.

— Où est Renaud ?

— Il n’est pas avec toi ? fit Nikki.

Lara secoua la tête. La nausée monta, aussi inéluctable que la marée sur Terre. Elle eut envie de retourner sur ses pas. De vérifier chaque corps. D’hurler son nom dans toutes les directions. Mais tout ce qu’elle put faire, ce fut demander d’une voix atone :

— Il n’est jamais parvenu en bas du cratère après avoir donné l’ordre de se replier, n’est-ce pas ?

Un silence pesant suivit cette déclaration.

— On ne l’a pas vu, soupira Fraan avec une peine et une compassion sincères.

Sa main se posa sur celle de Lara, et cette dernière ne chercha pas à la fuir. Au contraire, elle referma ses doigts sur sa peau chaude et puisa un peu de force dans ce contact. Le monde vacillait. À cause du combat. Des pertes nombreuses et terribles. À cause de Renaud. Et s’il était mort ? Mort par sa faute. C’était elle qui avait insisté pour continuer le combat.

Non, le combat aurait continué de toute manière… mais nous aurions pu renoncer. Nous cacher. Hors de la Fédération. Là où les yeux du Parti ne pouvaient pas nous atteindre. Pas aussi facilement, en tout cas.

— Nous sommes les seules survivantes, fit remarquer Tsutsui avec froideur. Cela n’est pas dû au hasard.

Fraan et Nikki jetèrent des regards hébétés alentour. Dernières debout, elles représentaient tout ce qu’il restait de leur milice.

— Ils ne veulent ni nous tuer ni nous blesser, reprit gravement l’extraterrestre. Si Renaud n’est pas avec nous, cela signifie qu’il est avec eux.

— Avec… eux ? répéta Lara sans comprendre.

— Pourquoi le captureraient-ils ?

— Pour que nous les suivions, supposa Tsutsui. Ou bien pour l’utiliser afin d’abattre le coupe-magie. Pour l’emmener vers un vaisseau qui se sera posé en dehors du périmètre d’influence de notre piège. Tout est possible, admit-elle en haussant les épaules.

Rien ne faisait sens. Lara n’avait même pas vu Numéro Trois. La défaite était si totale que leur survie les humiliait. En plus d’avoir sacrifié ceux qui s’étaient portés volontaires pour les suivre, ils n’avaient pas vu l’ombre de leur cible principale, et la milice ennemie trois fois moins nombreuse avait capturé Renaud.

C’était si pitoyable qu’elle en explosa de rire.

— Je n’arrive pas à y croire. Je refuse d’y croire.

Elle se tourna vers les silhouettes ennemies toujours postées sur le rebord du cratère. Il n’y en avait plus que trois, désormais.

— Allez prévenir votre supérieure que la bataille ne fait que commencer. Nous n’avons pas dit notre dernier mot. Nous sommes des centaines et vous n’êtes plus que vingt !

Seul le silence lui répondit tandis que les silhouettes, une par une, disparaissaient dans les ombres mouvantes.

 

Don Alejandro ne croyait pas au hasard. Si ces fils et filles de Mārā s’étaient crashés là, c’était peut-être un coup du sort, mais la suite découlait d’un plan soigneusement orchestré. L’ennemi avait profité des quelques heures de calme avant la tempête pour s’organiser.

C’était peut-être même eux qui avaient foutu le feu à leur propre vaisseau. Qui aurait pu le savoir ?

Renaud, probablement, mais le Foulard Rouge piquait un petit somme sur la croupe d’une jument où il avait été balancé comme un sac à patates, dûment ligoté. À chaque pas, sa tête bringuebalait. C’était comique de le voir baver sur le fessier brillant et rebondi de l’animal, mais le spectacle avait perdu de son piquant au bout de trois heures de représentation.

Et puis il n’y avait rien de tel qu’une marche à travers le désert pour émousser l’attention et le sens des réalités.

Il crevait de soif. Des fourmis lui grattaient le fond de la gorge, et dès qu’il déglutissait, il avait l’impression qu’un étau se refermait et le serrait un peu plus. Le soleil se levait avec paresse, et s’il avait eu son mot à dire, Alejandro lui aurait gentiment demandé de prendre son temps, comme il n’avait pas hâte de se mettre à suer comme un travers de porc sur un gril.

Le regard sombre, il jeta un coup d’œil par-dessus son épaule, cherchant à voir combien de ses hommes tenaient encore le coup. Sur la trentaine de survivants, environ un sur deux titubait plus qu’il ne marchait. Pas bon signe. Du tout. Suçant un caillou pour mieux faire saliver sa langue sèche, il compta le nombre d’ennemis. Quatorze, quinze… seize. Presque une égalité si on comptait deux hommes par Thaumaturge. Mais combien avaient-ils réussi à en abattre, autour du cratère ? Pas plus de cinq ou six. Et à seulement vingt, ces enfoirés étaient parvenus à tuer presque l’entière milice de la Patronne.

Autant dire qu’à trente contre seize, ils faisaient mieux de la fermer et de marcher.

Et Renaud qui roupillait toujours sur sa croupe de cheval…

Alejandro était donc en charge des opérations. Ayant été désigné comme tel quand l’un des foutus aliens lui avait demandé le chemin de l’Hacienda, il le lui avait donné. Même si le bâtard n’avait pas ajouté « s’il vous plaît » ni répliqué « merci » après avoir obtenu sa réponse.

Les soldats du Parti agissaient vraiment comme des colons en terrain conquis, et ça, ça ne lui plaisait pas. Oh non.

Ce comportement se paierait.

Plus tard.

Il devait juste trouver le bon moment pour encaisser la monnaie, sans s’y brûler les doigts au passage, évidemment. Rien de très compliqué, pas plus que de faire les poches à Mārā en priant pour qu’il ne fasse pas semblant de dormir.

Mais attends… ça dort, un alien, au moins ?

La question demeura sans réponse. Il continua d’avancer, le pas de plus en plus lourd, mais à chaque fois un peu plus proche de l’Hacienda et de l’abri très relatif qu’elle leur procurerait une fois devenue prison. Il espérait que la Patronne et les autres aient eu la bonne idée d’évacuer les lieux, sinon, bonjour les dégâts. Ce serait un massacre. Dans son esprit, il poursuivit le lent échafaudage d’un potentiel plan d’évasion. Mais quoi qu’il envisage, il tombait toujours sur le même os : avant de tenter quoi que ce soit, il lui faudrait atteindre l’Hacienda…

De préférence vivant, et non pas mort.
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